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ON  VOUS  RENDRA  VOS  BOUCLES; 
Par  M.  F.  D.  M. 

■ ' : 


L’agricultuteet  le  commerce  soat  les  deux  mamelle 

- «établissement  ; mais  le  luxe  en  est  la  pest. 

et  la  rume.  * 


Si  le  silence  du  mépris  ^x>nvoit  guérijp  lu  ^ t 
ques  auteurs  faméliques  fdont  la  f ® 

cesse  consacrée  aux^ennemis  rli.  ® 

sages  dispensateurs  de  la  félicité 

rois,  comme  nos  augustes^  déminé,  ’ je  dédaign©- 
ndicules  , fausses  méchant^/ satyres 
répondrois  pas  • mai?  cnm  i ^^^*^rdes  , et  je  n’y 

encore  la  bile  atrabilaire  d“®ceréSns“ 

je  vais  répondre  à ce  lih^^Jlo  . . anti-patnotes  »; 

plaisent, L VO- 
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Si  lôB  droits  de  î’homme  , que  l’assemblée  nationale  a 
décrétés  pour  rendre  tous  les  citoyens  hbres.et  égaux , 
aux  de  la  loi  , ne  sont  pas  des  bienfaits  sacrés 

«t  dJfcipf , .précieux  à vos  cœurs  , et  dignes  - de  votre 
reconSl^ince  , comme  ils  le  sont  d@  l’admiration  de 
tous  les  peuples  , on  vous  rendra  vos  boucles. 

Si  vous  n’êtes  plus  assujettis  aux  nobles  par  la  né- 
cessité' de  votre  commerce  , par  l’espérance  du  lucre  , 
par  le  désir  de  leur  protection  ; si  vous  n’êtes  plus 
aveugles  sur  leurs  politesses  masquées  , sur  leurs  im- 
puissances ; si  la  nécessité  a forcé  ces  cèdres  orgueil- 
leux à plier  devant  vous  *,  si  vous  etes  actueliement 
au-dessus  d’eux  , et  si  vous  n’êtes  plus  dupes  de  votre 
sotte  vanité  , ainsi  que  de  votre  avarice  , remerciez-en 
vos  dignes  représentons  ou  bien  , on  vous  rendra  vos 

BOUCLES. 

%Si  la  terre  n’avoit  pas  assez  de  plantes  ; s il  n y 
avoir  assez  d’animaux  ; si  l’air  manquoit  a son  toijr 
‘d’oiseaux  , pour  satisfaire  à leur  mtempérance  ; si  la 
terre  • îàir  et  tous  les  élémens  devenoient  les  esclaves 
’-d»  la’-seniualité  des  nobles, -parce  qu’ils  trouyoïent  des 
eens  a^sez  sordides  , pour  devenir  les  émissaires  de 
fenrs  désirs  insatiables  ; si  les  te-ms  sent  changes  , si 
Pon  a rompu  et  brisé  vos  fers  , devez-vous  , ou  vonlez- 
lous  repreLre  vos  chaînes?  Ah!  s.  vous  pensez  si 
pial,  ON  vous  RENDRA  VOS  BOUCLES. 

Si  des  familles  ennyvrées  de  leur  noblesse , ne  vou- 

lolent  pas  ” borner  Une  médiocrité  honnête  et  eu 
laiLntmne  infinité  d’autres , dans  une  raisere  accablante, 
dëve””vlntpas  être  flattés  de  l’extirpation  de  ces 
“bus  !>  Si  vous  ne  l’êtes  point  par -une  stupidité  lU- 
poncevable , ,os  vous  bekdka  vos  boucles. 

Si  les  nobles  ne  croient  plus  cesser  de  1 etre  , en 

cessant  d’être  -endettés  ; s’ils  prom/ssei 

snat'  des  délais  msupportables  , ou  par  ae  p 
|r“ot  un  intérênâOheux 

^éeessjté  les  ^ 
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avoient  besoin  de  vous  ; s’ils  ne  laissent  plus  leur» 
créanciers  dans  l’espoir  et  dans  rindigeoce  , c’est  un 
bienfait  de  .la  nouvelle  loi  ; mais  si  vous  y renoncez  p 

ON  vous  RENDRA  VOS  BOUCLES. 

Si  vous  n’engraissez  plus  à vos  dépens  les  animauia^ 
et  les  oiseaux  , comme  des  victimes  friandes  , pour 
la  table  des  seigneurs  , rendez  - en  grâce  à fa  sagesse 
des  décrets  de  Faiiguste  assemblée  ; sinon  , vous  êtes 
des  ingrats  , et  on  vous  rendra  vos  boucles. 

Si  les  ministres  des  autels  ne  portent  plus  présomp 
tueusement  la  main  h l’encensoir  , et  s’ils  ne  s'ingèren 
plus  dans  leur  office  , sans  y être  appelés  , comma 
Aaron  ; si  le  seul  aspect  des  dignités  n’attire  plus  , et 
ne  fixé  plus  leur  désir  , tout  et  ainsi  qu’un  miroir 
convexe  ramassoit  les  rayons  , et  si  la  naissance  et  la 
faveur  ne  leur  ouvrent  plus  îes  voies  de  cette  terre^ 
promise  , et  ne  sont  plus  un  mur  de  séparation , pour 
vous  en  écarter  , c’est  que  la  nouvelle  loi  a rompu 
ces  indignes  barrières  , et  vous  appelé  , comme  ces 
nobles  orgueilleux  , ces  prêtres  ambitieux , aux  mêmes 
dignités  ecclésiastiques.  Nêtes-vous  pas  content , o|l, 

vous  RENDRA  VOS  BOUCLES. 

M 

Si  l’on  a rendu  à la  nation  les  biens  immenses  / 
conquis  par  de  pieuses  fraudes  ; si  î’on  décrète  I0 
mariage  des  prêtres  , parce  que  , selon  Paul  , z7  uaut 
mieux  se  marier  cjue  de  brûler , et  parce  que  le 
plus  grand  nombre  des  apôtres  étoit  marié  ; si  l’on 
veut  faire  une  réparation  à l’infortuné  curé  , Urbain 
Grandier,  qui  fut  brûlé  , pour  avoir  fait  un  livre  contre 
le  célibat  des  prêtres  ^ quoiqu’il  ëût  puisé  ses  auto- 
rités  dans  les  divines  écritures  , les  canons  et  les  sains- 
pères  ; si  l’on  veut  vous  rendre  participans  de  tons 
ces  bienfaits  , sans  vous  les  faire  acîieter  , soyez  donc 
satisfaits  , sinon  , on  vous  rendra  vos  boucles. 

Si  le  Jils  d’un  vitrier  ou  d’un  savetier  a plus  d« 
mérite  qu’un  gentilliomme  , il  sera  préféré  pour  les 
charges  civiles  et  militaires  , ainsi  que  pour  les  dignité# 
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ecclésiastiques  ] mais  si  cela  ne  vous  convient  pas^,* 

ON  VOUS  HENDRA  VOS  BOUCLES. 

'% 

Si  l’on^  a rendu  à l’exécuteur  des  arrêts  criminels 
de  caractère  d éligibilité , c’est  que  l’on  va  réformer 
îes  lois  crimirielJes  , proscrire  la  peine  de  mort , car 
il  n’appartient  à aucun  homme  de  priver  son  semblable 
de  la  vie.  Ne  vous  fàcliez  pas  , ou  bien  , on  vous 
rendra  vos  boucles. 

Si  dans  le  nouveau  code  on  défend  aux  jùges  de 
modérer  les  peines  et  les  amendes  , abn  qu’ils  soient 
les  simples  oi'ganes  et  non  les  arbitres  de  la  loi  ; si  on 
leur  interdit  la  faculté  qu’ils  s’arrogent  de  conaaniner 
Jes^  uns  , par  faveur  , à une  foible  amende  , tandis 
qu  ils  condamnent  l’indéfendii  à une  amende  excessive, 
comme  si  la  justice  avoit  doux  balances  , deux  poids 
et  de  mesures  ; si  on  condamne  les  juges  prévarica- 
teurs à ne  pouvoir  plus  exercer  aucunes  fonctions 
publiques  , ne  serez-vous  pas  heureux  ? mais  si  vous 
îie  le  croyez  pas , on  vous  rendra  vos  boucles. 

Si  l’on  décrète  de  ne  plus  s’amuser  tous  îes  jours 
a faiie  des  lois  , qu’on  n’en  fasse  que  de  justes,  et 
qu’elles  soient  suivies  exactement , nous  serons  heu- 
reux ; car  les.  lois  qui  ne  sont  pas  suivies  , sont  conivne 
si  elles  n’étoient  pas  lois  : au  contraire  elles  font 
dire  que  ceux  qui  ont  eu  l’esprit  de  les  inventer, 
n’ont  pas  eu  l’adresse  ni  la  force  de  les  établir.  Vous 
voyez  qu’il  vous  en  coûte  très-peu  pour  parvenir  à ce 
dégré  de  bonheur  , puisqu’on  va. décréter  ces  objets. 
Comment  oseriez- vons  encore  Vous  plaindre  ? Si  vouâ 
l’exigez  néanmoins  , on  vous  rendra  vos  boucle?. 

Si  l’on  décrète  que  tous  procè.s  criminel  ne  durera 
que  quinze  jours  , à moins  que  les  témoins  ne  soient 
trop  éloignés  ; si  l’on  décrète  que  tout  procès  civil 
sera  terminé  dans  six  mois  ; si  Ton  décrète  quelques 
jours  de  grâces  accordés  au  repentir  de'  ce  ix  qui  ST 
viendront  s’accuser  eux-raé?.Tîes  , comme  l’on  a fut.  à 
l’égard  des  déserteurs  ; si  l’on  décrcro  que  les  lois 
seront  exécutées  , et  qu’on  puisse  sévèrement  les  in- 
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fractears  , juges  , arbitres  , y aura-t-il  nation  plus 
fortunée  que  la  nôtre  ? Réjouissez  - vous  donc  ; autre- 
'ïiient , ON  vous  rendra  vos  fers  et  vos  boucles. 

Si  l’on  décrète  que  tout  être  infortuné  trouvera  du 
travail  , à 1 instant  de  sa  présentation  , sans  aucune 
recommandation,  selon  son  tempérament  et  son  in- 
telligence , dans  le  lieu  de  sa  naissance  et  de  son  do- 
. micile  , où  chacun  sera  obligé  de  se  retirer  , s’il  n’a 
moyen  de  subsister  par  son  revenu,  ou  son  commerce  ; 
si  l’on  décrète  que  tout  être  souffrant  soit  assisté  par 
sa  famille  et  par  ses  compatriotes  , naturellement 
obligés  d’en  prendre  soin  , il  n’y  aura  plus  de  men- 
dians  parmi  nous  ; au  reste  si  cela  ne  vous  plaît  point, 
ON  vous  RENDRA  VOS  BOUCLES. 

. Si  1 assemblée  nationale  ne  précipite  point  ses  décrets 
si  elle  ne  réfléchit  avec  une  prudente  lenteur,  c’est 
une  preuve  de  sa  sagesse  et  du  désir  qu’elle  a de 
vous  rendre  heureux.  Le  fou  agit  avec  précipitation, 
mais  le  sage  ne  fait  rien  sans  la  plus  mure  réflexion.: 
Voulez- vous  qu’on  fasse  des  étourderies  , qui  opére- 
roient  votre  malheur  ? Soit  , et-  Ton  vous  rendra  vos 

BOUCLES. 

Si  les  fruits  précoces  ne  sont  jamais  de  longue  durée; 
ne  demandez  point  des  lois  prématurées;  car  votre  ^ 
bonlieur  dépend  de  leur  mâiurité  ; cependant  si  vous 
y renoncez  on  vous  rendra  vos  boucles. 

Si  vous  regrettez  quelques  mauvaises  paires  de  boucles 
que  vous  avez  données  très-volontairement , pour  ci- 
menter votre  félicité  , tandis  que  vous  avez  été  accablés 
d impôts , tous  plus  onéreux  les  uns  que  les  autres; 
pendant  des  siècles  entiers  , pour  gémir  sous  le  poids 
de  1 oppression  et  de  l’esclavage  le  plus  dur  , vous  êtes 
des  imbéciles  , et  î’on  vous  rendra  vos  boucles. 

Si  vous  n’étiez  pas  inconséquens  , vous  ne  deman- 
deriez.pas  des  sommes  immenses  d’argeut  motmové  , 
résultant  de  la  fonte  de  vos  boucles  ; car  vous  penseriez 
qu’une  paire  de  boucles  ne  doit  pas  produire  de  gros 
lingots , et  que  celui  qui  n’a  donné  qu’une  paire  d® 
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■bondes  , ne  doit  pas  avoir , en  échange  , un  sad  dtfK 
mille  écas.  Si  vous  eussiez  beaucoup  donné,  voiap^ 
auriez  beaucoup  reçu.  Ne  vous  plaignez  donc  pas  ^ 
si  vous  êtes  sages  , ou  bien  Ton  vous  Ti&ndra  vos 

BOUCLES. 

Si  les  travaux  de  luxe  sont  interrompus  , c’est  un© 
crise  salutaire  et  nécessaire,  réparée  par  rétablissement 
des  travaux  pîiblics , pour  subvenir  aux  besoins  des 
ouvriers  indigcns;  il  ne  faut  pas  confondre  les  arts  utiles, 
avec  les  arts  d’agrément  , les  premiers  sont  les  seuls 
îionorables  , les  seuls  qui  puissent  mériter  à leurs  pro- 
fesseurs , le  suffrage  de  leurs  concitoyens  , pour  rem- 
plir les  fonctions  publiques  , civiles  et  militaires  . car 
rien  n’est  plus  honteux  , ni  plus  ridicule  , pour  une 
nation  , que  de  voir  un  historien  , un  comédien  , un 
sauteur , voltigeur  , cabrioleur  , maître  de  musique 
efféminés  , peintre  en  miniatures  , en  médaillons  , un 
joue  ir  de  passe-passe  , être  à la  tête  des  affames , des 
administrations  , dans  les  conseils,  les  corniiés.  Un 
décret  frappera  d’anathême  toutes  ces  professions  con- 
traires aux  bonnes  mœurs  , et  si  cela  vous  dépiait , oh 
vous  RENDRA  VOS  BOUCLES. 

Si  le  marquis  de  Viilette  a dit  que  la  science  des  pédansr 
étoit  l’éteignoir  du  sentiment  : si  le  vicomte  d’Aubnsson 
a dit  que  les  citoyens  étoient  beaucoup  plu  s intéressés 
à connoître  les  loix  qui  font  leur  bonheur  , qu’à  con- 
îioître  le  cours  des  astres  , dont  la  connoissance  est  inu- 
tile pour  la  félicité  publique  ; si  le  marquis  de  Beccaria 
cet  illustre  apôtre  de  l’humanité,  est  de  ce  sentiment  ; 
si  Rénaudot , clans  seS  conférences  , a écrit  que  les 
bonnes  mœurs  et  les  bons  citoyens  disparurent , loiscju® 
les  sçavans  approchèrent,  postquarn  prodier'iiiiè  docU  j 
fagîeriiTit  boni  ; \o\xs  n4l  seauriez  trop  louer  rassemblée 
nationale  qui  décrétera  probablement , . que  les  citoyens 
d’une  profession  utile  , seront  seuls  actifs  et  ébgiôies  ^ 
cela  ne  vous  convient-iLpas  ? on  vous  rendra  vos  boucles. 

Si  Fagricnlture  et  le  commerce  sont  les  deux  mamelles 
d’un  état,  il  est  constant  que  ceux  qui  s’adonnent  a ces 
•leux  honorables  ®t  utiles  profession;^ , méritent  tous  les 


isards  possibles.  Tyr , Sîdon,  Carthage  , Babiïone  y 
afome  ont  été  Horissantes  , tant  que  l’agriculture  et  U 
commerce  y ont  fleuri  ; mais  à peine  le  luxe  s’y  est-il 
introduit , qu’il  a miné  sourdement  la  puissance  de  ce» 
républiques  formidables  , et  a causé  leur  décadence.  La 
commerce  ne  doit  donc  s entendre  que  des  objets  d uti- 
lité et  de  commodité  ; car  s’il  dégénéroit  en  luxe , U 
entraîneroit  bientôt  la  ruine  de  l’empire.  Faute  de  cetta 
distinction  fondamentale  , nous  serions  bientôt  perdus  ; 
c’est  pourquoi  l’assemblée  nationale  va  s occuper  d objets 
aussi  essentiels.  S’il  faut  autre  chose  pour  vous  con- 
soler , QN  vous  RENDRA  VOS  BOUCLES. 

Si  tous  les  ouvriers  de  luxe  trouvent  de  1 occupation 
dans  les  travaux  publics  , ils  s’acoutumeront  peu-a-pett 
au  travail  manuel  de  la  terre.  Ils  deviendront  agriculteurs 
et  les  habitons  de  nos  campagnes  ne  les  déserteront  plus  , 
pour  venir  s’amollir  dans  les  villes , y exercer  des  art» 
luxueux  , toujours  dangereux  pour  les^  mœurs , sans 
lesquelles  un  empire  ne  peut  se  soutenir  long-temps. 
Vous  savez  que  ces  travaux  publics  sont  établis  ; rendez- 
en  grâces  à vos  représentans  , autrement  vous  êtes  de 
^mauvais  citoyens  , dont  on  ne  doit  pas  recevoir  les  pré- 
sents ; ainsi  , oi?  vous  rendra  vos  boucles. 

Si  l’assemblée  nationale  a diminué  le  ?©1  de  motié , 
n’eût-eUe  accordé  que  ce  bienfait , vc^s  bâcles  seroient 
payées  il  y a long-tems  , mais  on  a'èhfcorfe-  diminué  l<è 
pain,  et  plusieurs  autres  dentées.  L’on  a tous  les  droits 
de  servij:r},de>  de  chasse  et  autres  invisibles.  Tous  les  droits 
féodaux  sont  éteints  et  suprimés.  La  justi'Cewou^^^st 
administrée  à moins  de  frais  : si  malgré  la  multiplicité 
de  tant  de.  bienfaits  , vous  êtes  encore  assez  stupides 
pour'yous  plaindre,  pourregreUervo§  premiers  fers,  vous 
pouvez  rentrer  dans  votre  esclavage  primitif  et  l’on  voua 

RENDRA  vos  BOUCLES. 

Si  quelques  injustices  se  sont  manifestées,  par  liri  abus 
des  ioix  provisoires , c’est  une  erreur  inévitable  dans  le 
ooTmTrenoem.mt  *de  diaque  nouvel  établisement  ; mais 
vous  devez  crok'e  que  rien  h’échappe  à la  royauté  de  l’as- 
semblée- nationale.  S’il  uy  avait  pas- de  pafson  ^ if  n,e  seioit 


Î5as  besoin  d’autidot.  S’il  n’v  avmV  i 

If be^r  TJif  f:r‘ ^ 

n^n™z  pas  redemandé  vos'bijoüïf  prit  if  ir  donnf* 
volonta, rement:  mais  comme  il  faut  se  consolf  do 
tout , meme  de  la  suppresiou  des  ordres  relicieux  aue 
eertanis  plnlosophes  ont  regardés,  comme  la  mrtile^dl 
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